
Mercredi de la 4e semaine de Carême

John Main estimait que la grande erreur des chrétiens était de sous-estimer la merveille de leur
foi et de leur potentiel. C'est incroyable. Voilà une foi qui présente des perspectives qui nous
ouvrent l’esprit à l’intelligence et la capacité infinie de la nature humaine, et à une relation de
tendresse, de joie et de souffrance entre Dieu, la nature et toute l’humanité. Pourtant, dans la
vieille chrétienté occidentale, on considère largement aujourd'hui qu’elle est terne, socialement
conservatrice, moraliste et trop préoccupée - sinon obsédée - par la sexualité génitale. Sur
d'autres sujets, elle est affreusement fondamentaliste, sans respect des autres religions, exclusive
et aussi intellectuellement bornée que la Maison Blanche. Où est l’erreur ? Et peut-on la faire
évoluer pour qu’elle donne sa mesure d'espoir et d'énergie créatrice à notre crise moderne ?

Si je devais répondre par oui ou par non, je dirais oui. Mais bien sûr, je n’en sais rien et la
question posée sous cette forme est probablement trop vaste et abstraite. Peut-être avons-nous
besoin à ce stade d'une approche contemplative plutôt qu’ecclésiastique. J'aime notamment la
distinction entre « ecclésial » et « ecclésiastique ». Les deux font référence à l '« Église » mais
dans un sens tout à fait différent. Ecclésial suggère l’émergence d’une conscience de la
profondeur et du sens, au sein d'une communauté accueillante qui ouvre l’accès à quelque chose
de plus grand que la somme de ses parties. C'est un monde vivant et symbolique dans lequel on
est libéré du légalisme par la discipline de la prière. Ecclésiastique signifie, eh bien bigot : les
meilleurs religieux conviendraient que c’est pour le moins peu attirant si ce n’est tout à fait
rebutant. Malgré tout, l’amour qui se trouve dans la religion est une merveilleuse forme d'amour
à découvrir. Mais il n'est pas bigot.

Il ne s’agit pas de se demander « comment rendre l'Église attirante » ou « comment impliquer
davantage les jeunes ». Mais on peut partir de la vérité de l’expérience extraordinaire et pourtant
universelle qui demeure latente en chaque être humain, et s’appuyer sur cette vérité. Même sans
mots pour l'expliquer, cette expérience peut être éveillée pour montrer à chacun de nous la
merveille et la profondeur que représente toute la foi chrétienne. La paix par exemple. Cette paix
dont ne cessent de parler les Écritures est là. Ou la joie. La joie est une source intérieure qui
attend d'être libérée, bien au-delà des temples du consumérisme. Si on s’occupait davantage
d'éveiller cette expérience, la forme future et le sens de l'Église se dévoileraient et on n’en serait
pas à compter le nombre de clochards sur les bancs.

Mais en réalité, on ne peut pas éveiller cette expérience pour les autres. C'est une erreur
d’insister sur le fait d’« aller à l'église ». Aller dans la plupart des églises a du sens en réponse à
cette expérience, plutôt que comme moyen de la trouver. Bien que, si vous avez de la chance,
vous pouviez trouver une église qui ait une bonne communauté, chaleureuse, permettant à un
grand nombre de personnes de faire cette expérience par elles-mêmes et ensemble.

Je ne sais pas si cela a un rapport particulier avec le Carême. Je chercherai demain à faire un lien.
Sinon que l'une des expressions les moins bigotes du christianisme était celle des premiers
moines du désert. Ils vivaient et respiraient quotidiennement le Carême avec joie, compassion et
intelligence spirituelle. Et, après les paroles de Jésus, c'est là que la sagesse de la méditation
coule avec le plus de puissance dans la voie chrétienne de la vie fidèle.
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